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1
Leandros Kastellanos salua ses connaissances d’un hochement de tête et échangea quelques mots ici et là, tout en se frayant un chemin dans le salon de réception bondé de ce quatre-étoiles très prisé de la haute société athénienne pour y donner des fêtes somptueuses, comme celle de ce soir. On s’y retrouvait entre soi pour prendre du bon temps. Smoking et robe du soir de rigueur.
Ilse trouvait ici parce qu’il était revenu plus tôt que prévu d’un voyage d’affaires à New York, et aussi par courtoisie envers ses hôtes, parents du couple dont on célébrait ce soir les fiançailles.
Son visage se crispa. Les fiançailles ne débouchaient pas toujours sur un mariage heureux, il en savait quelque chose.
Non ! Il refoula aussitôt le vilain souvenir du fiasco de ses propres fiançailles. Six longues années s’étaient écoulées depuis, c’était du passé désormais. Il n’était plus l’imbécile qu’il était à vingt-six ans, emporté, balayé par une vague romantique scélérate, incapable de discerner la vraie nature de la femme dont il était tombé éperdument amoureux. Jusqu’au jour où il avait ouvert les yeux et pris la réalité en pleine figure.
Ce n’était pas moi qu’elle aimait, c’était la fortune des Kastellanos. Et, si cet argent venait à lui échapper, fini ! Il a suffi que mon père prononce le mot « déshériter » pour qu’elle me largue le jour même.
Ma perfide fiancée… 
La révélation avait été brutale.
Un goût de bile lui vint en bouche. L’amour ? À d’autres ! Son père ne l’avait-il pas prévenu, à juste titre ?
Aujourd’hui les millions des Kastellanos étaient à lui. Le décès prématuré de son père, trois ans plus tôt, avait fait de lui l’un des hommes les plus riches de Grèce, et les plus convoités. Le mariage n’entrait pas dans ses projets toutefois. Il s’en tenait aux liaisons passagères qu’il affectionnait naguère, avant de se laisser charmer par la beauté d’une femme dont la candeur s’était révélée si trompeuse.
Dans l’espoir de chasser ce souvenir indésirable, Leandros sortit prendre l’air sur le vaste toit-terrasse aménagé pour les danses de fin de soirée, et désert pour le moment. Tout était calme ici sous les guirlandes chatoyantes accrochées tout autour de la piste. Happé d’emblée par le parfum des fleurs provenant des jardinières luxuriantes, il laissa son regard errer vers l’horizon et l’immortel Parthénon tout illuminé au sommet de l’Acropole… et se figea brusquement.
Là, tout au bout de la terrasse, dans l’ombre des feuillages, se découpait une frêle silhouette féminine.
Le temps suspendit son vol une fraction de seconde et Leandros se sentit vaciller.
Eliana l’aperçut qui franchissait le seuil de la terrasse déserte et son sang se glaça.
Oh ! Bon sang… Non, non, non !
Depuis le début l’idée de se montrer ici, ou n’importe où à Athènes, la rebutait, mais Chloé avait tellement insisté ! « Tu ne peux pas te cacher jusqu’à la nuit des temps, Eli. Mes futurs beaux-parents, amis de longue date des Kastellanos, l’ont invité bien sûr, mais il est en déplacement à New York, de l’autre côté de la terre ! Il ne pourra pas être là. » Eliana avait fini par céder, non sans une sourde appréhension, par loyauté envers son amie d’enfance qu’elle ne voyait presque plus depuis son propre mariage, et encore moins depuis la fin tragique de ce mariage.
Ses nerfs avaient failli lâcher dès son arrivée ce soir, à la vue de tous ces visages dont beaucoup lui étaient encore familiers. Elle s’était vite réfugiée sur la terrasse déserte.
Ce refuge n’en était plus un, et pour cause. Son souffle se bloqua dans ses poumons. Il était ici. À moins de dix mètres d’elle. S’imprimant sur ses rétines et dans sa conscience comme si un cercle de feu l’enveloppait. Le seul homme au monde dont la vue lui était insupportable.
Six ans avaient passé depuis leur dernière entrevue, mais les derniers mots qu’il lui avait adressés, dans un réquisitoire cruel suintant la colère et le mépris, résonnaient encore dans sa tête comme s’ils avaient été prononcés la veille.
Un instant, sa vision se troubla. Il s’était figé lui aussi, mais à présent il avançait droit vers elle, d’une démarche assurée, puissante, résolue. Tentée de fuir, Eliana puisa dans une force depuis longtemps restée inexploitée pour se redresser, étouffant un rire nerveux. Pourquoi flancher maintenant, après tous les coups durs que lui avait assénés la vie ?
Les lampes de la terrasse dévoilaient peu à peu ces traits naguère si familiers, et comme taillés dans la pierre ce soir. Ses yeux luisaient d’une lumière presque noire. L’obscurité rendue visible, songea-t-elle. Il se campa juste devant elle et son regard réprobateur se planta dans le sien. Tout le sang-froid d’Eliana ne fut pas de trop pour rester là immobile, épaules droites, comme pétrifiée.
— Eh bien, eh bien… Eliana ! Après tout ce temps. Et toujours aussi belle.
Sa voix tranchante lui lacéra le corps.
— Dis-moi, ajouta-t-il, es-tu ici ce soir pour mettre le grappin sur un autre mari ? Riche, bien sûr, puisque c’est le seul genre d’époux qui trouve grâce à tes yeux ?
Face à ces railleries, Eliana trouva quelque part – mais où donc ? – la force de répondre froidement :
— Non.
— Non ? Je suis pourtant sûr que les candidats fortunés ne manquent pas ici ce soir.
— Je te prie de m’excuser, dit Eliana, je dois aller féliciter Andreas d’avoir su conquérir le cœur de Chloé.
Elle s’élança pour traverser la terrasse, mais il lui emboîta le pas.
— J’en profiterai moi-même pour féliciter la future mariée d’avoir su attraper Andreas Manolis et ses millions.
— Chloé possède ses propres millions, répliqua-t-elle.
— Heureux mariage en perspective, alors. Sans récriminations d’un côté ni de l’autre.
L’accusation voilée, référence à leur propre mariage avorté, affleurait dans son ton railleur. Pour autant, hors de question de flancher. Eliana s’engouffra dans le salon de réception, déterminée à trouver Chloé pour s’éclipser juste après.
S’éclipser. Disparaître. Vite, bon sang !
Son amie l’aperçut et poussa un cri de joie.
— Eli ! Tu es venue. Je suis si heureuse… Andreas, je te présente Eliana, une de mes plus chères amies ! Et son compagnon, c’est…
Chloé s’interrompit net et se mordit la lèvre.
Leandros contint une envie de rire, pressentant que ce rire tiendrait plutôt d’un grognement animal.
— Les apparences sont trompeuses, déclara-t-il. C’est le hasard qui nous a réunis, rien d’autre.
Un hasard particulièrement malveillant, qui se moquait de lui. S’il avait su… s’il avait soupçonné qu’Eliana serait présente… jamais il ne se serait montré.
Les parents d’Andreas le présentèrent à leur future belle-fille. Il prononça les félicitations d’usage tandis qu’Eliana faisait un pas de côté comme pour accroître la distance entre eux. Comme si un gouffre ne les séparait pas déjà !
Elle se mit à discuter avec un couple plus âgé, les parents de la fiancée sans doute. Leandros se détourna, libérant la place pour d’autres invités souhaitant approcher le couple roi du jour, et se dirigea vers le bar. Il avait besoin d’un verre, quelque chose de fort, avant de lever le camp.
Quant à Eliana…
Il fit le vide dans sa tête. Effaça jusqu’à son prénom, jusqu’à son existence, comme il l’avait fait durant six années et le ferait encore à l’avenir. Quoi d’autre ?
Elle est hors de ma vie. Et elle le restera.
Mais en gobant son shot de whisky il revit sa silhouette danser devant ses yeux hagards. Toujours aussi belle… D’une beauté envoûtante…
Il abattit le verre vide sur le comptoir et en commanda un autre.
Eliana pénétra dans sa chambre du petit hôtel deux étoiles, le seul qui fût dans ses moyens, avec un soulagement infini. Elle se délesta de sa robe de soirée, reliquat d’un autre temps. Ses mains tremblaient, son cœur cognait contre ses côtes. Elle se laissa choir sur le lit.
Oh ! Seigneur, elle l’avait revu ! Leandros…
Elle n’avait pas posé les yeux sur lui depuis cet horrible jour où elle avait retiré de son annulaire sa bague de fiançailles en annonçant qu’elle ne se marierait pas avec lui.
Puis elle était allée rejoindre l’homme qu’elle avait décidé d’épouser à sa place.
Le choc de ces retrouvailles la rattrapait, plus violent encore avec l’effet retard. Ses tremblements s’accentuèrent, secouant tout son corps.
Revoir Leandros et savoir qu’il lui vouait toujours autant de haine… qu’elle était toujours aussi abjecte à ses yeux…
Ce mépris, elle le méritait, et c’était sans doute cela le plus insupportable. Depuis six ans. Depuis qu’elle l’avait rejeté pour un autre qu’elle n’aimait pas et qu’elle n’épousait que pour son argent.
Sa culpabilité à l’égard de Leandros se doublait d’une autre. Celle du survivant. Car le mari qu’elle avait préféré à Leandros avait trouvé la mort dix-huit mois plus tôt dans un accident de voiture.
Eh bien ! Elle ne récoltait aujourd’hui que ce qu’elle méritait, après tout. Elle s’était mariée pour l’argent, mais le veuvage lui avait tout repris, la condamnant à l’indigence que ce mariage aurait dû lui éviter. Elle se débrouillait avec le peu dont elle disposait, et qui s’accompagnait d’un devoir qu’elle ne pouvait pas refuser.
Cette pensée lui offrit un soupçon de réconfort. S’il y avait une chose à sauver du naufrage, c’était bien cela.
Quant à Leandros… Son apparition inopinée, son mépris, toujours aussi cuisant en dépit du temps écoulé, tout cela devait être relégué dans l’oubli. Elle ne le reverrait plus. Demain elle retournerait à Thessalonique, où elle habitait depuis son mariage, et reprendrait la vie que lui avait assignée le destin, laissant Athènes loin derrière elle, comme le jour où elle avait saccagé sa propre vie.
Et brisé son propre cœur.
Campé sur la terrasse de sa maison du quartier chic de Psychiko en banlieue d’Athènes, un verre de whisky à la main, Leandros était d’humeur aussi sombre que la nuit autour de lui. Il avait quitté la réception aussi vite que le permettait la décence, déterminé à éradiquer cette femme de sa mémoire.
Seulement elle s’incrustait. Méchamment gravée en lui dans toute la beauté qui l’avait captivé naguère. Il la voyait comme si elle était présente avec lui, levant vers lui ses grands yeux où se trouvait encore tout l’amour qu’il y avait déversé.
Sur cette terrasse même, il avait baisé ses lèvres douces comme le velours, senti son cœur battre follement contre lui tel un oiseau sauvage…
Elle ne ressemblait à aucune des femmes de sa connaissance. Jusqu’alors il avait profité des privilèges que lui conféraient son charme et la fortune de sa famille, conscient qu’un sourire suffisait à éveiller l’intérêt, et souvent le désir.
Eliana, elle, s’était révélée timide, hésitante. Et lui, ébloui, était tombé amoureux pour la première fois de sa vie. Décidé à dissiper les doutes nés de son éducation surprotégée et à la conquérir, il avait voulu voir dans ses yeux bleu-gris sublimes bordés de cils noirs le reflet exact de ses propres sentiments. Lorsqu’il l’avait demandée en mariage, elle avait poussé un petit cri et s’était jetée dans ses bras comme si sa place était là depuis la naissance. Comme si elle ne devait plus jamais le quitter.
Pourtant elle m’a quitté. Pour épouser quelqu’un d’autre !
Son père s’était chargé de lui ouvrir les yeux. Il l’avait prévenu dès le début, du reste. « La situation financière de son père est plus que précaire. Le bruit court en ville qu’il est dans l’incapacité de payer ses dettes. S’il plonge, elle préférera un mari riche. »
Ces mots le déchiraient encore ce soir. Il ne les avait pas crus, sur le moment. Et puis, lorsque Eliana avait retiré sa bague de fiançailles… Accablé, furieux, il avait compris que son père avait vu juste. Et qu’il avait eu raison de la mettre à l’épreuve en allant lui raconter qu’il déshériterait son fils si elle l’épousait et que la fortune des Kastellanos lui passerait sous le nez.
Leandros avait autorisé ce test de bon cœur, sûr qu’Eliana se moquait de son argent, que c’était lui qu’elle aimait…
Quelle erreur !
L’amertume le submergea, presque aussi violente que le soir funeste entre tous où il l’avait regardée partir loin de lui pour toujours, le laissant dévasté et impuissant.
Il s’arracha à la balustrade et regagna le salon d’un pas rageur. Un autre whisky, voilà ce qu’il lui fallait. Et un autre ensuite si nécessaire, qu’importe, pourvu que ces souvenirs empoisonnés lui fichent enfin la paix !
Eliana et moi, ici, sur ce canapé.
Elle, pelotonnée comme une chatte, la tête au creux de mon épaule. Un bras autour d’elle, je l’embrassais, et sa bouche était capiteuse comme le vin, et son corps si doux contre le mien, et mon unique désir était de la soulever dans mes bras pour l’emmener à l’étage, jusque dans mon lit.
Mais ce projet s’était révélé impossible.
Non seulement cette maison était alors celle de son père, mais Eliana n’aurait jamais cédé à ses désirs croissants, puisqu’elle avait déclaré vouloir attendre leur nuit de noces.
Sa bouche se tordit. Cette dérobade entrait-elle aussi dans ses plans machiavéliques ? Lui refuser son corps pour le rendre plus impatient encore de l’épouser…
Leandros repoussa son verre vide sur la table basse et se leva. À quoi bon rester planté là, à se remémorer ce qui s’était passé et ce qui ne s’était jamais passé ? À faire revivre en pensée une femme qui n’était pas celle qu’il croyait, qui s’était moquée de lui pour le quitter au bout du compte ?
Il n’avait plus jamais posé les yeux sur elle.
Jusqu’à ce soir.
Leandros grimpa les marches quatre à quatre en arrachant presque sa cravate. Au diable cette soirée ! Demain il partait à Francfort pour ses affaires et c’était une chance. Mettre le plus de distance possible entre la Grèce et lui, voilà la meilleure chose à faire. La seule chose à faire.
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